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Chapitre 1
Hester Sheldon déposa un vase de superbes chrysanthèmes sur le guéridon, devant la fenêtre du salon. Pensive, elle contempla la pelouse détrempée et les arbres ruisselants qui bordaient l’élégante vieille demeure. Edifiée pendant le règne de la reine Anne, Shelbourne avait hérité de toute la grâce et la beauté de cette époque, même si elle était plutôt défraîchie à présent et avait récemment été endommagée par un incendie.
Hester aimait sa maison, mais, depuis quelque temps, l’avenir semblait s’assombrir pour sa famille. La mort de son beau-père les avait cruellement frappés quelques mois auparavant et la présente maladie du duc de Shelbourne n’était, pour elle, que la suite inéluctable de cette tragédie. Oui, cette maison qu’elle adorait était maintenant bien vide !
— Mademoiselle Hester ?
L’intendante venait d’entrer, prête à accepter tout surcroît de travail. Le fardeau des affaires quotidiennes reposait désormais sur ses seules épaules. Lady Sheldon, la mère d’Hester, était très diminuée depuis la mort de son mari, et le duc, alité, ne pouvait guère que la conseiller depuis sa chambre.
— Oui, madame Mills ? Y a-t-il un problème ?
— Sa Grâce a demandé que vous montiez la voir dès que vous aurez une minute, mademoiselle.
— Oui, bien sûr. J’y vais tout de suite. Au fait, madame Mills, mes compliments à la cuisinière ! Le rôti de bœuf était excellent hier soir. Grand-père l’a particulièrement apprécié.
— Elle sera heureuse de l’apprendre, je n’en doute pas, mademoiselle.
Mme Mills s’écarta pour laisser le passage à Hester. D’un air désapprobateur, elle regarda la jeune femme gravir rapidement l’escalier. Quelle injustice ! pensa-t-elle. Ils s’attendaient tous à ce que Mlle Sheldon s’occupe de tout ! Certes, à vingt-six ans, celle-ci n’était plus une enfant mais ce n’était pas une raison pour lui faire porter un tel fardeau. Sans compter qu’elle ne se marierait sans doute jamais. Une vraie désolation !
   
   
Hester souriait en se hâtant vers le dernier étage de l’aile ouest, où étaient situés les appartements privés du duc. Il les quittait rarement ces jours-ci. Sa maladie lui avait ôté toute force dans les jambes et il fallait le porter dans les escaliers, ce qui le mettait de fort mauvaise humeur. Elle frappa à sa porte et fut accueillie par le valet du duc.
— Comment va-t-il ce matin, Simmons ?
— Oh ! comme d’habitude, mademoiselle, répondit le valet avec un sourire. Il se sentira beaucoup mieux après vous avoir vue.
Hester traversa le salon du duc vers sa chambre. Il n’avait pas encore été autorisé à quitter le lit plus d’une heure par jour. Pourvu qu’il n’ait pas fait une rechute ! Par bonheur il avait l’air d’aller un peu mieux, se dit-elle en le voyant, et elle se détendit, jusqu’à lui sourire.
— Que puis-je pour vous, grand-père ?
Elle n’était pas du même sang, cependant on l’avait toujours incitée à le considérer comme son grand-père. Hester était issue du premier mariage de sa mère. Son père était décédé juste après sa naissance. Quand sa mère s’était remariée, Hester avait été adoptée par lord Sheldon, qui lui avait donné son nom. Elle l’avait beaucoup aimé, comme le seul père qu’elle ait jamais eu, et le duc était devenu tout naturellement son grand-père, un grand-père qu’elle chérissait.
— Rien pour le moment, dit-il. Je voulais juste t’informer que j’avais fait quérir mon héritier en Amérique. S’il accepte de venir, cela pourrait changer les choses pour lady Sheldon et pour toi, Hester.
— Oui, je comprends. Il nous faudra peut-être nous installer dans les dépendances.
— Pas tant que je vivrai ! s’indigna le duc. Comme tu le sais, j’ai fait prendre des renseignements sur lui : ils sont encourageants. Il semble posséder une certaine fortune…  Dieu sait que nous pourrions faire bon usage de cet argent ici, ma fille !
— Ah, je le sais bien, grand-père ! Mais il ne voudra peut-être pas le consacrer à restaurer cette demeure, ou le domaine.
— J’ai convaincu Birch de se rendre là-bas, poursuivit le duc, sourcils froncés, afin de rappeler à cet Américain ses devoirs envers sa famille. Il n’est peut-être pas très présentable, c’est une éventualité. Mais serais-je trop exigeant si je te demandais de t’occuper de le hisser à la hauteur des exigences de notre société, Hester ?
— Je crains de ne pas vous comprendre, grand-père.
— Il va falloir qu’il apprenne les bonnes manières, à l’anglaise. Je n’ai pas la moindre idée des écoles qu’ils ont là-bas, mais j’imagine qu’il doit être un peu rustre. Son père était un joueur professionnel. Il gagnait sa vie à bord des bateaux casinos qui sillonnent leurs fleuves. Mais il s’était plutôt bien débrouillé, apparemment, et il était à l’aise financièrement.
— Je serai ravie d’offrir mon aide s’il le souhaite, bien sûr, accepta Hester, plutôt dubitative. N’oublions pas qu’il est le fils d’Amélia : elle lui aura certainement appris les bonnes manières.
— Peut-être… 
Il s’était renfrogné au nom de sa fille préférée. Elle s’était enfuie pour épouser l’homme qu’elle avait choisi, contre la volonté de son père, et il avait mis très longtemps à le lui pardonner.
— Eh bien, vois ce que tu peux faire pour lui s’il vient, Hester…  Evidemment, rien n’est sûr… 
— S’il ne souhaite pas vivre ici, il pourrait renoncer à son droit au titre, grand-père.
— Alors il ne nous resterait plus que M. Grant, soupira le duc. Ah ! Pourquoi n’es-tu pas un garçon, fils de mon fils, Hester ? Si je disposais de l’argent nécessaire pour modifier les clauses de la succession, je te léguerais tout. Toi, tu aimes ce domaine ! Alors qu’aucun de mes fils ne s’en est jamais soucié. Quant au petit-fils de mon demi-frère… , je me retournerais dans ma tombe, s’il devenait le maître ici. C’est un sombre imbécile !
— Ne vous énervez pas ainsi ! répliqua Hester, amusée. Vous savez bien que je n’ai pas le droit d’hériter. De plus, cet Américain pourrait combler vos vœux, surtout s’il est fortuné.
— Eh bien, Birch va le sonder. Il ne peut partir en Amérique que la semaine d’après Noël. Espérons que son voyage sera couronné de succès ! J’ai écrit au fils d’Amélia aussitôt après la mort de ton père, mais il n’a pas répondu à mes lettres.
Hester resta songeuse. Le duc espérait que ce petit-fils inconnu viendrait prendre sa place dans la lignée et accepterait le titre ! Mais quel en était l’intérêt pour cet homme, surtout s’il était déjà riche ?
— J’espère de tout mon cœur qu’il viendra, dit-elle pour le réconforter. Dans le cas contraire, nous nous débrouillerons, comme nous l’avons toujours fait… 
— Nous nous débrouillerons, martela le duc. Si je récupérais de bonnes jambes, je m’occuperais de cette affaire. Mais, dans mon état, je suis inutile. Si un jour tu décides de te marier, ce domaine ira à vau-l’eau.
— Je n’en ai pas la moindre intention, répliqua Hester d’une voix apaisante. Je ne vous quitterai pas, cher grand-père. Si votre héritier vient… 
Elle laissa sa phrase en suspens. Qui pouvait dire ce qu’il adviendrait ? D’autant qu’il y avait peu de chance pour que cet homme apparemment heureux accepte de quitter son foyer pour un tas de ruines à l’autre bout du monde… 
   
   
— Toi ? L’héritier d’un duc anglais ? s’esclaffa bruyamment Red Clinton. Ne me fais pas rire, Jared ! Tu me mènes en bateau, n’est-ce pas ?
Jared considéra son cousin, un large sourire sur sa bouche sensuelle.
— Ça a l’air incroyable, je le sais, mais c’est la vérité. Ma mère s’est enfuie avec mon père quand sa famille s’est opposée à son mariage. Papa n’avait pas grand-chose pour lui, à l’époque… 
Il balaya du regard la pièce cossue située au-dessus du cercle de jeu qu’il possédait à La Nouvelle-Orléans. C’était là le legs de son père, tout ce qui restait de l’argent de Jack Clinton. Après avoir fait fortune sur les bateaux du Mississippi, celui-ci avait fait bâtir une demeure digne de la fille d’un duc anglais. Une demeure qui avait été vendue à la mort de sa mère. L’argent du jeu s’était évaporé, aussi vite qu’il avait afflué. Le cœur de Jack Clinton s’était éteint en même temps que celui de son épouse. Il avait sombré, négligé son fils Jared, s’était mis à boire et avait joué inconsidérément jusqu’à ce qu’il ne lui reste plus qu’un seul cercle de jeu. Après son décès d’une crise cardiaque, Jared avait pris possession de son héritage. Il se l’était alors juré, jamais il ne finirait comme son père ! Depuis ce jour, il n’avait cessé de s’enrichir. Il était aujourd’hui bien plus aisé que son père ne l’avait jamais été, respecté et admiré par la crème de la bonne société de La Nouvelle-Orléans. Il avait même été approché par les notables de la ville, qui souhaitaient le pousser vers une carrière politique !
— Je croyais qu’après sa fuite avec ton père, la famille avait refusé d’avoir la moindre relation avec ta mère, insista Red. Pourquoi ont-ils soudain décrété qu’ils avaient besoin de toi après toutes ces années ? Il n’y a personne d’autre ?
— Il semblerait que non. Il y avait trois fils et quatre petits-fils, si ma mémoire est bonne. Il a dû y avoir une sacrée hécatombe pour que le titre me revienne.
— Sacré nom de nom ! jura Red, une bonne demi-douzaine de fois, l’air soucieux. Que vas-tu faire ? Ici, tu vis comme un roi. Pourquoi aller croupir dans une vieille baraque croulante qui te tombera sur la tête ? A moins que cette famille ne nage dans l’abondance ? interrogea le jeune homme avec curiosité.
— J’en doute, répondit Jared avec un sourire qui le fit tout d’un coup ressembler comme un frère à son séduisant cousin.
Ils étaient tous deux de haute stature, larges d’épaules, sveltes, avec l’allure sportive des jeunes gens brillants sortis de l’académie militaire de West Point. Et tous deux riches et séduisants, même si Red était le plus attirant avec ses cheveux cuivrés qui flamboyaient au moindre rayon de soleil. Ceux de Jared étaient plus sombres, ses traits moins raffinés. Seuls leurs sourires trahissaient leur lien de parenté.
— La lettre de l’avoué ne parlait que de l’honneur du nom de la famille. Il semblerait qu’il soit de mon devoir de me rendre là-bas et de faire valoir mes droits.
— Le devoir a bon dos. Si tu veux mon avis, ils ont eu vent que tu étais riche comme Crésus, et ils veulent croquer ton magot, ironisa Red avec une moue de mépris. Partir là-bas serait une folie, Jared.
Jared hocha la tête. Son cousin ne faisait que confirmer ses doutes depuis l’arrivée de la précédente lettre, une semaine plus tôt.
— Le pire, c’est qu’ils ont l’air de s’imaginer que j’ai besoin de leçons de savoir-vivre ! ajouta-t-il. Ils vont envoyer leur avoué pour s’entretenir avec moi et me ramener en Angleterre. On m’a recommandé de n’acheter aucun vêtement avant mon arrivée là-bas. Il semblerait qu’une cousine doive m’enseigner quoi porter et comment me tenir en société.
— Ça alors, j’en tombe à la renverse ! s’exclama Red, hilare. Ils te prennent pour un gros rustre, c’est ça ?
— L’avoué ne l’a pas formulé tout à fait ainsi, mais c’est l’idée, confirma Jared, amusé par la franchise de ton inhabituelle de son cousin. Il arrive aujourd’hui. Je me demandais où le recevoir.
— Qu’est-ce que tu veux dire ? s’étonna Red.
Il examina la vaste pièce, décorée d’exquis meubles français Empire et regorgeant de trésors pour lesquels bon nombre des voisins de Jared auraient tué père et mère.
— Tu as un tas d’endroits superbes où le recevoir. Pourquoi pas ici ? Un seul regard, et ce fameux « agent » saura à quoi s’en tenir sur ton éducation et ton rang au sein de la société américaine.
— C’est exact, concéda Jared, un éclair machiavélique dans les yeux. Mais je suis furieux quand je repense à la façon dont ce vieillard a traité ma mère. Il était rigide à tous points de vue. A cette époque, il pouvait se permettre d’ignorer sa fille, avec tous ses fils et ses petits-fils. Il a dû être contrarié de se rendre compte qu’il ne lui restait que moi.
— J’imagine, acquiesça Red.
Connaissant bien son cousin depuis leurs études à l’académie militaire, il avait discerné qu’un plan démoniaque se mettait en place dans son esprit. Il ne connaissait que trop l’étincelle qui venait de s’allumer dans le regard bleu-vert de Jared.
— Tu veux bien m’exposer ton plan ? Je ne peux pas rester trop longtemps, parce qu’une jolie fille s’attend à ma visite cet après-midi.
— Tu connais l’entrepôt au bord du fleuve ?
— Celui que tu as acheté la semaine dernière ? s’enquit Red, plissant les yeux. Tu voulais le démolir et en reconstruire un neuf, si mes souvenirs sont bons.
— Heureusement, je ne l’ai pas encore fait. Crois-tu que ta dulcinée t’en voudra si tu es un peu en retard à ton rendez-vous, Red ? Il n’y a que toi pour me rendre ce service.
— Pas de problème, accepta son cousin. Sue Ellen est ravissante quand elle est furieuse. Et elle va être furieuse. Elle pourrait même me tirer dessus, d’ailleurs, mais je prends le risque. Alors, quel est ton plan ?
— Je rencontrerai M. Birch à l’entrepôt du fleuve, dévoila Jared. Je vais dénicher de vieux vêtements de travail de papa et lui donner une bonne frayeur. Puisqu’il s’attend à ce que je sois repoussant et ignorant, ne le décevons pas !
— Très drôle, approuva Red, enthousiaste. Et moi, j’interviens à quel moment ?
— Ils ont peut-être fait quelques recherches, avança Jared. Mais vois-tu, ils ont commis une grosse erreur. En réalité, je suis un bon à rien de joueur, comme mon père, et le mois dernier tu as gagné tout ce que je possédais. Crois-tu que tu peux faire cela pour moi ?
— Bien sûr ! s’exclama Red avant d’éclater de rire. C’est vrai que cela infligera une bonne leçon à ton aristocratique famille ! Mais après ? Tu ne vas quand même pas aller là-bas ?
— Oh ! ça dépend, songea Jared. Je suis curieux de savoir ce qui est arrivé à tous ces fils et petits-fils, mais j’ai encore besoin de réfléchir.
— Prends ton temps, lui conseilla Red. S’ils payent un tel voyage à quelqu’un, c’est qu’ils veulent quelque chose, et qu’ils en ont désespérément besoin.
— Ça, j’en suis certain, fit Jared en serrant les poings pour contenir la rage qu’il sentait resurgir.
   
   
 — Je vous remercie de venir me voir avant votre entrevue avec grand-père, monsieur Birch, dit Hester en accueillant l’avoué dans le salon de Shelbourne.
Le printemps était arrivé. Cela faisait quelques mois déjà que son grand-père l’avait informée de ses intentions vis-à-vis de son héritier, et le récent courrier de M. Birch les avait bouleversés.
— Votre lettre l’a contrarié, continua-t-elle. Cet héritier est-il vraiment aussi épouvantable que vous le suggérez ? Selon toutes les informations dont disposait grand-père, il était aisé, doté d’une bonne éducation. N’a-t-il pas fréquenté une excellente académie militaire ?
— Il semble qu’il en a été renvoyé avant la fin de ses études, parce qu’il buvait et jouait, expliqua M. Birch.
Il soupira. Il travaillait pour le duc de Shelbourne depuis toujours, avec une loyauté sans faille.
— C’est Roderick Clinton, son cousin, qui possède toute la fortune. Lui, c’est un vrai gentleman, même si parfois son vocabulaire laisse quelque peu à désirer. Vous n’auriez eu aucun mal à corriger cela, miss Sheldon, mais je crains que M. Jared Clinton ne soit au-delà de vos compétences. Il vit dans une espèce de cabane épouvantable, et ses vêtements… 
Il frissonna au souvenir de la puanteur atroce qui l’avait frappé lors de leur première rencontre. Seul son sens du devoir l’avait empêché de tourner les talons aussitôt.
— J’ai réussi à le rendre à peu près décent pour le voyage à Londres, continua-t-il, mais il refuse d’acheter quoi que ce soit, alors même que je l’ai assuré que le duc lui avait ouvert un compte à la Coutts Bank. Apparemment, il avait de l’argent il y a encore peu de temps, et il l’a perdu aux tables de jeu après avoir trop bu. Il m’a confié qu’il devait d’abord apprendre à contrôler ses mauvaises habitudes avant d’accepter quoi que ce soit venant du duc.
— Au moins il a l’air conscient de ses devoirs envers grand-père ! s’exclama Hester.
Elle soupira encore plus profondément que l’avoué, comme s’il était possible d’être plus affectée que lui. Elle avait tiré ses cheveux bruns en arrière, en un chignon strict qui ne mettait pas ses traits en valeur. Elle était cependant élégamment vêtue, en dépit de sa tendance à choisir les couleurs de ses robes dans des teintes passe-partout. Elle avait traversé tant de tragédies ces dernières années, dont la mort de son beau-père et celle de son demi-frère John, qu’elle avait fini par se résigner à rester à Shelbourne pour soutenir sa mère et son grand-père, qui ni l’un ni l’autre ne manifestaient le moindre désir de paraître en société.
— C’est déjà quelque chose, affirma-t-elle. La plupart de mes oncles et cousins par alliance ayant tous été des joueurs invétérés, il aurait été stupide de nous attendre à ce que notre héritier américain fasse exception à la règle ! J’ai trouvé cela trop beau pour être vrai, quand nous avons reçu les renseignements indiquant qu’il était travailleur, honorable et intelligent.
— Ah, si seulement vous aviez été un homme ! s’écria M. Birch. Vous êtes tout ce dont cette famille a besoin, miss Sheldon. J’ai toujours estimé que c’était la lignée féminine qui avait hérité du bon sens, ici !
— Vous oubliez que je n’ai aucun lien de sang avec le duc, rétorqua Hester. Je l’adore comme s’il était mon grand-père, et il me le rend bien, mais je ne suis pas une vraie Sheldon.
— C’est exact, cela m’est sorti de la tête un instant. Je n’en suis pas moins convaincu qu’il est impossible d’avoir une petite-fille plus aimante que vous, miss Sheldon.
— J’aimerais trouver un moyen de protéger grand-père, murmura Hester, ignorant la flatterie de l’avoué. La lignée masculine de cette famille est maudite, monsieur Birch. J’ai cru pendant des années que cette vieille histoire était un mythe, des racontars, sachant que mes oncles étaient des joueurs et buveurs inconséquents, mais depuis la mort de papa et celle de mon frère… , fit-elle avant de s’arrêter, la voix brisée par le chagrin qui l’avait envahie.
— Ce ne sont que des fables, lui assura l’avoué. Il est vrai cependant que la famille a subi les coups du sort ces dernières années. Les frères de votre beau-père ont tous hérité de la maladie de leur mère, cette inflammation pulmonaire qui bien souvent s’avère fatale, miss Sheldon. C’est triste, certes, mais tout cela n’a rien de surnaturel.
— Oui, vous avez peut-être raison, acquiesça Hester avec un soupir. Grand-père nourrissait tant d’espoirs envers notre nouvel héritier ! Je crains qu’il n’essuie une nouvelle déception.
— Oh ! mais cet homme a l’air en bonne santé. C’est un joueur, certes, et il m’a confié qu’il buvait plus que de raison, mais il m’a paru dans de bonnes dispositions envers ses futures obligations. Il n’a pas bu plus d’un verre de vin par dîner pendant le voyage, et il s’est abstenu de jouer. Sa manière de s’exprimer est un peu…  — M. Birch hésita, ne sachant trop quel mot utiliser pour ne pas choquer Hester — américaine, je ne vois pas comment le dire autrement…  mais j’ose croire que vous pourrez y remédier et lui indiquer les meilleurs tailleurs, miss Sheldon. Vous avez toujours fait preuve d’un goût parfait et il aurait tout à gagner à vous écouter.
— S’il daigne le faire, dit Hester, dubitative. Je n’ai jamais vu le moindre gentleman coopérer dans ce domaine. Papa n’écoutait jamais maman pour quoi que ce soit, je peux l’assurer. S’il l’avait fait, il n’aurait jamais perdu autant d’argent au jeu. Et vous savez aussi bien que moi qu’il n’aurait pas commencé à boire autant et attrapé cette mauvaise fièvre qui l’a mené dans la tombe. Il faut dire que la mort de mon frère lui a brisé le cœur. Il n’a plus jamais été le même par la suite, puisqu’il savait qu’il n’aurait plus jamais d’autre fils. La santé de maman le lui interdisait, voyez-vous.
— C’est réellement affligeant, acquiesça M. Birch. Vous ne pouvez qu’essayer de faire de votre mieux, miss Sheldon. Le peu qui reste du patrimoine dépendra des efforts de l’héritier pour le restaurer. Si nous arrivons à le rendre présentable, nous pourrons lui faire épouser une héritière.
— Mais ensuite ? demanda Hester. Maman était aussi une héritière, pourtant papa a perdu tout son argent au jeu, ainsi que celui qu’il possédait. Elle n’a plus que sa dot, qui suffit à peine à nous permettre de nous vêtir décemment aujourd’hui. Mais vous avez raison, un riche mariage est la seule solution. Grand-père tient dur comme fer à organiser un bal pour présenter cet Américain à la bonne société.
— Pas tout de suite, miss Sheldon, l’exhorta l’avoué en frissonnant. S’il était vu par ces gens tel qu’il est maintenant… , tout espoir de lui trouver une héritière s’envolerait.
— Est-il vraiment si épouvantable que cela ? s’enquit Hester, sourcils froncés. Je n’étais pas née quand ma tante s’est enfuie avec son joueur américain, mais tout le monde s’accordait à dire qu’elle était belle et intelligente.
Comment son fils pourrait-il être un rustaud ignorant, tel que l’avait décrit l’avoué ? songea Hester. Ce n’était pas logique. Il devait y avoir un mystère derrière tout cela, c’était certain.
— Il vaudrait mieux que je le voie avant grand-père, monsieur Birch, reprit-elle. Je vais vous accompagner à Londres, où je séjournerai chez ma marraine. Je parviendrai peut-être à le civiliser avant qu’il ne vienne ici.
— C’est une bonne idée, à mon avis, approuva M. Birch. J’hésitais à vous le suggérer, mais, puisque vous m’avez devancé, je ne peux qu’applaudir votre sens du devoir.
— Le devoir ? s’exclama Hester. A la vérité, je me soucie peu du sort de cet héritier, monsieur. J’ai pour seul désir de rendre les derniers jours de grand-père aussi agréables que faire se peut. Il se sent responsable de ce qui est arrivé dans la famille, je le sais, et j’aimerais trouver un moyen de l’apaiser.
— Votre grandeur d’âme est ce que tout un chacun devrait rêver de voir chez sa fille, assura l’avoué. Votre mère et votre grand-père s’appuient tant sur vous, miss Sheldon. C’est un peu injuste pour vous. Vous avez vu si peu de gens ces derniers temps… 
L’avoué ne finit pas sa phrase, mais Hester comprit qu’il faisait référence au fait qu’elle n’était toujours pas mariée.
— On m’a donné énormément d’amour, répliqua-t-elle avec un sourire serein. J’ai eu ma saison avant la mort de papa, vous savez. Il ne s’est rien passé, et je crains qu’il ne soit désormais trop tard pour penser au mariage. Je suis heureuse de ma vie telle qu’elle est, monsieur.
M. Birch soupira intérieurement. Une femme aussi intelligente que miss Sheldon ! Quelle désolation de la voir confinée dans le mausolée qu’était cette demeure ! Cependant, il la connaissait trop bien pour imaginer qu’elle ait jamais la moindre intention de priver sa mère ou le duc de son soutien. Elle était vouée à rester vieille fille, pauvre enfant !
   
   
— Ainsi le fils prodigue ne répond pas à vos espérances ! déplora lady Sarah Ireland, jetant un coup d’œil scrutateur sur sa filleule.
C’était si regrettable qu’Hester ne se soit pas mariée quand elle était plus jeune, songea-t-elle. Une jeune fille charmante et sensée comme elle méritait d’avoir son propre foyer. Elle obéissait au duc au doigt et à l’œil, et celui-ci était devenu égoïste sur ses vieux jours. En fait, elle n’avait jamais aimé Shelbourne, mais elle appréciait Hester, qui lui était parente du côté de son père. Elle avait plus d’une fois tenté de convaincre sa filleule de venir vivre chez elle à Londres.
— Eh bien, tu pourras lui apprendre à se tenir en société, j’en suis sûre. Quant à son argent, c’est déplorable. S’il avait été encore fortuné, personne ne relèverait ses écarts de langage.
Hester acquiesça d’un signe de tête vers sa marraine, qu’elle aimait beaucoup.
— Cette remarque était un peu cynique, chère marraine, mais dictée par de bonnes intentions, je le sais. Cette société pardonne la plupart des choses, pour peu que la fortune les compense en conséquence.
Elle exhala un soupir et se regarda dans le grand miroir ovale qui ornait l’élégant salon de lady Ireland.
— Comme vous le savez, reprit-elle, grand-père possède toujours la demeure et les terres, peut-être parce que ses fils sont morts avant d’avoir pu le forcer à vendre, mais il a très peu d’argent. Si cet héritier n’avait pas tout perdu au jeu, il aurait pu contribuer à faire restaurer la demeure. Il faudra beaucoup investir dans l’aile ouest si on veut lui rendre sa splendeur passée.
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